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PREMIÈRE PARTIS 

e plaire. * Si 

oir qui le pre­
mier iB rendrait, du roi ou de la reine. 

Pendant que Madeleine parlait ainsi, >on vî-
sage avait prit une expression que Maxime ne 
hri connaissait pas. Sei yeux pétillaient d'une 
douce malice, et sur «a bouche se dessinait *ta 
aourire fin et moqueur qui faisait paraître se* 
livres plue rouges et ses denta plu» éclatantes. 

— Ah l je auis-bien obligé de le confesser — 
l'écrit Maxime — ce serait le roi. 

Mail il réfondit avec un regard et un ton de 
galanterie qui déplurent à Madeleine. Elle con­
çut fluelqije Inquiétude et voulut savoir le» cau-
H» au départ du Minime, 

— Aujourd'hui à ulner — lui dit-elle — ma­
dame Borel exprimait sa surprise de ne vous 
avoir pas TU depuis hier. |,e domestique, inter­
roge, a répondu que TOUI o'étiea pas rentré cette 
nuit. Vous voue êtes donc décidé bien prompte-
vent a partir f En avei-vous du moins prévenu 

ebes DM de 
tacher ee voyage, à ma» parents turtout Je 
vous prierai doae de n'en perler a personne, 
pas même a Mme Daaferé. 

il ne s'agit pat d'un pèlerinage » Notre-Dame dé 

— Pas précisément. Voua êtes intriguée, 
•'est-ce pasf — dit Meiimequî devina l'ippre* 
henston de Madeleine. — Je vais vous confier 
mon secret afin que voua en compreniex l'im-
portancs et ne me trahissiez pat. Il «'agit d'une 
affaire d'argent. 

— Encore ! H y e trois ans voue ivti déjà 
causé tant d'Inquiétude à M. Borel f 

— Voyons, soyes raisonnable; est-ce une mo­
dique pension de trente raille francs qui peut 
me permettro de vivre a Parit f 

— Trente mille francs! mais il me semble 
est beaucoup d'argent, pour tant de mal-

mutai s 
aible; ma 

•chê-llvadet 
soupçonne! pat tt qui 

-:.:>st i 

considérable» Mon 
ente mille francs, 

père ignore, c'est que j'ai un 

i précisément marii*. 

portion congrue de lren 

Maie connue je les al empruntés k d«t Mû­
riers, je doit p"."*» de quatre état ailla francs. 
H y a des lettres de* chsnge prateatéet et priae 
de corps. J'ai à mee tro^Mea un certain Renar-
del qui a, je croit, une venh"?*nce particulière 
i exercer : car il u t poursuit apac une aorelé 

Îui ne me Initie ai repot ni trêve. Je vais à 
von, où ma famille eat connue tt ou jWjjère 

" ouver ces quatre cents cinquante mille franc* 
des conditions plus douces, car il faut absolu 
eut que je me tire de là. 
- Pauvre monsieur Msxirae - fit Madeleine 
ec une réelle pi tic. — Vout êtes bien malbeti-
ux de voua créer ainsi des besoin* faeticesque 
PUS ne pouvez satisfaire qu'au nrix de mille 
sens. Et soogex-fous au mécontentement de 
pire père et de votre mère Y 
- J y pense sans doute : mais ils le condui-
nt à mon égard avec tant deleiinerie I Mon 
re a quatre cent mille francs de rentes, je le 
is pertinemment, il me laine végéter dans 
- muer- relative, on ne peut plus humi-
nle 
— N'est-ce pas pourv 

•:ï« 

s qju'il conserve cette 

; puériles, malsatm 
miii'iies d'un esprit qui pourrait aspirer a de1 

— Il faut travailler, «'est ce pat?— Jater- f aérait d'itre .'««é dt v«oi. Pjur mon châti-
IrampllgaiaaHat Maxim» - Je connais cette ment, je vous le c?l/esaerai. 
guitare ; je «Nil entendre la tante Batnllde. De [ Tout k l'heure l'ocea.-'on M présentait si favo-1 
grâce, Maiileine, ne prêches oai ; cela me gale I rtbte, j'ai songé un initial a vous faire la i 
le plaisir très vif et très réel que j'épronve à INoui sommes si pervert ! Mars depuis j'ai i 
vous avoir pour compagne de voyage. P u plus l-chi. Maintenant je crois qu'un bonne ne ' 
que la tante Borel et Notre-Daraeds Pourvieret rait pas voua aimer A demi, et que ti l'on 

. Je t 
durci Ecoulez, ma chère petite Madeleine — 
ajoula-t-il en loi prenant la n 
— »a"?«-Youiceq;u*je pense 

yagei 
ment enveloppé de manteaui, Je foulards et d< 

erturelT qu'on ne pouvait mùme distingue) 
el sexe il appartenait. Enlin, il semblait si 
indément endormi que Maxime et Made-

parlaient avec autant de liberté que s'ils 

Î - dit Maxime — plu 
• douté. Je v 

i peu sèche e 
tnte Battiilde, tandis que î 

pour quelqu 

faut. Peut-ê r 
demi mystère tont-il 
'"mpression que j'e chose dans 

lieun foît déjà, depuis que 

ssa.it dans celle de Mann 
tete dans l'angle de la voiture, et p 

l'émotion qui l'envahissait, 

fâchez pas, Madeleine, I 
achever, Jamais peut-être nous ne no 

rd i 
ni (!•• faudrait v 

I même avec un tel bonbei 
t impossible de 

i pers-

• habitude» de dissipation. Je 

Je 
rai» lo'jffrir sans être heureux moi-même 
ors je me suis dit ; * Je aérai honnête uni 
is en ma vie, je ne troublerai pas cette can 
un.. Et cependant, croyez-le, Madeleine, j< 
iî un sacrifie?, un sacrifice dont je m-, croyai-
capable, et je vous remercie, ma charmant! 
litc mûr, de m'avoir inspire. — Madeleine, 
; je-is nrijouri fermes, le» lôvre» éinuai, ne 
pondit pat. — Eh bien 1 — reprit Maxime en 
tant sa main aur celle de la jeune fille. 
A ce contact, elle éprouva coin ne un fremis-

n?nt. électrique. 

- Je.. 
Il — s'écria-t-eile avec un rire 
ii, je m'endormais. 
Et elle retomba, presque défait 
ng e de la voiture. 
— Ah ça 1 pensa Maxim:, piqué ai 

elle coquette f C'e»l un peu fort I »'e 

Maintenant il attachait 
gard de dépit et de convo: 

- 04 tomme» ta*» ctet/e. Il Madeleine qoV 
eberebael k htUar aaatre son é»olion, se pin-
cbt A la portier*. * p 

- Catt «édéemes* aat caqueile - ueeit ' 
le nouveau Maxime. - Kt je M m en étais pa», 
i perçu. Ah > ca I aérais je sérieusement amouJ 

"Soye» done vertueux avec les femme* ' La 
dame regarder l' 

fennec qui i 
«"«'s " a , si e» n'est d'amour T 
— Itxttona tur votre aVttmne et ptrlont p 
sophic. 
— Je préfère la littérature qui fait aussi p 

e de nos possessions. Or. la littérature de r 
iurs ne pivote-t-elle pa» uniquement sur I 

iupplic 
£.:e sentait faiblira 

le choc •Ve­
ngée». 
Maxime, de temps k autre, e 

paupières et regardait Madelein 
"observait A la dérobée. 
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AVIS DIVERS 
d'incandescence 

tECS & MANCHONS-AUER 

Bec n 1 6 fr. 50 
Manchon : 1 fr. 10 
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Rapporter la galerie ancie.in 

D É P Ô T : 
14-16, Rue du Curé, Roubaii 

D I 1 Û T V argent ne mile,,ur 
T I lE, 1 i> iimpie lignaliire, 
•ux ncgociHiii, et industriels 
Solution ranirte, Irèi téritiu: 
Diacrélbo. — Rien à parer 
t' inne-. - 3 0/0. long terme 

genre : GIIJOI, 7, roc Secrc-
lin, 7, Parii. 

AU CORSET ELEGANT 

Vandorpc-Lava 
61-1S3, Rutdes rahriesnis 

u n i i tvi .v 

BON GÉNIEDE LILLE 
4, Rue ck Vieux-lrtarcliè-aux-Moutons,4 

VENTE A CRÉDIT 
Prime à (ont Client recommençant un 

nouveau compte 

*!•••.<>•• d ' H i v e r . — Immenses 
clioix de Vêtements (rHoinnies, Daines et 
Enfants, tout faits, et de Draperies et Tiasus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous meures pour 
Vêtement! sur mesure. (Coupe et Façon irré­
prochables.) 

F a b r i q u e cle M e u b l e s . — 
Meubles sur commandes. — Mobiliers en 
tous ômv* et Literies eomplètes. 

Livraisons discrètes f r a n c o ïa do» 
m i e l l é par la voiture de l'Administration. 
— Le Voyaaçe e n t i e r est i*e.iu* 
b o u r « 6 à tout atiiefetir venant à Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS 
A Roubaix : M. TRKFIER, 168. me du Collège.. 
ATomvoinir : M. L0RIDAN.21, rue de t'.and. 
A Croix • M. BROCART, 101, rue Rléber. 

Catolnet 
M. Charles POLACK 

Chirurgien-Dentiste 
S G , l ' n c d ' I n k c r n i n n n , ROUBAIX 

9, r ie du Priez, LILLE 

Visible tous les Hardi» et Vendredi 
Il S henreia à S hcorc. da aair, A ROUBAIX 

LE CABINET DE LILLE EST OUVERT TOUS LES JOURS 

M. POLACK se rend à domicile sur demande 
MAISON in: u » i i v x i : 

T A, I t u e l ' e l l a p t , R O V I I A I X 

PREMIERES COMMUNIONS 

Portraits très soignés depuis 5 fr. la douzaine 

Portraits Artistiques a i O fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE i L'HUILE SUR BOIS 

Inoffensif, d'une pureté ab­
solue, guérit en 4 8 HEURES 

{les écoulements qui exigeaient 
I autrefois des semaines de trai-
f tementpar locopahUplecubèbe, 

les opiats et les injections. 
08p<îf dans toutes tes Pharmacies. 

TOURCOING, 83 , Rue Verte, 53 

TYPOGRAPHIE - LITHOGKAPHIE - GRAVURE 
Spécialité d'Affiches en tous Genres 

LETTRES MORTUAIRES & D'OBITS 
Donnant Droit à t'INSERhioH GRA TUITE dans ftAoenir de Roubaix- Tourcoing » 
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Père Goriot 
par H. de Balzac 

irop Mte. Elles croient que ton» le* p#rei tout 
tonne le leur. Il fut tonjouri M faire valoir. 
LCBM enfaoti DM vengeront. Mais c'ett d»m 

de vf-'-

Cilee commettent 
ttaM allei donc, dilee-leur done que, ne pnv 

lonmii uni «iotrter celui-là. Grei dtinc comme 
•Mt : < He ! Nuie I, he t Delphine 1 veoei a 
voVrt père qui î W ii Vwi pour vont el qui 

, lei plsintei et les cria du vieillard, et 
iea-moi uo cabriolet. 

— Je veia aller cb-Ti-lrr vos flllee, mon bon 
père Goriot, je voui les ramènerai. 

— De force I de force. Detmndei le garde, la 
ligne, tout, dit-il en jetant à Eugène un dernier 
regard où brilla la raison. Dites au gouverne­
ment , au procureur du roi qu'on me le* amène, 

ipefait. Vous eavet bien que je les 
is adore. J* suis guéri si je les vois... Àll«, 
i bon voisin, mon eher enfant, ailes, voua 
bon, vous i je voudrsis vous remercier,mais 

donner que les bénédictions 

aines, je les maudis ; je «re relèverai U nuit 
i l mon cercufil eour les rt-msn4ire, car. enfin, 
M u i a , ai-ie tort T elle, -e uadmieeat bien 
Ml Usa» f Oa'cti-M nue . j , tw l Ne m'tvez-

Bf»Mav«rUM0pel8bioc i.-. u? 

wsea la, sojet • • oère 
_ bw •wlhissTavsss. att kror 

t « M « M l toart,)*•""*• m 
-»-B»O-la Mte lautecntot — 

d'uat Vnotlraût 
ih l je voudrais an moins voir Delphine ponr 
dire de n'acquitter envers vom. Si l'autre 

ne peut pas, amenet-moi celle-là. Dit es-lui que 
vous ne l'atmerei plas si elle ne veut pat venir. 
Elle vous aime tant qu'elle viendra. A boire, 
les entraille» mu brûlent. Metlei moi quelque 
chose tue la tète. L\ oum 4« met fille*, ça me 
sauterait, je le sens... Mon Dieu t qji refera 
leurs fortunes si je m'en vais. Je .veux aller k 
Odessa pour elles, à Odeue, y faire des piles. 

— Buvet ceci, du lugèoe en soulevant le , 
moribond e( le preoaai. dans aon bris gaucae I 
tandis que de l'autre il tenait une taise pleine 
de tisane. 

— Vos» devra aimer votre pire it votre mère j 
vem, dit !• vietUard -a serrant de e» main» 
difaHiaataaia -mata d'Bugfea*. Orainreaei-voue 

; « M i» « a * awavir M M l i é voir, mes filles f 
Avoir soif i«af a o n , t t m jaroana bo-re, v t H i 

a a m coinmait j'ai veea éeMrta « t tas Mes «eau 

o V a W t i aaj iwoa'al ioa « a i o U m a a t i H . eVrea, 

Bn, ne mariei pa* vos filles si voir* lis ai­
mez. Le gendre eit un icélerat qui glle tant 
chex une fille.il souille tout. Plu* de mariage. 
C'est ce qui nous enlète no* filles, et nous ae 
les avons plus quanl nous mourons Faites one 
loi sur la mort des pères. C'est épouvantable, 
ceci! Vengeance) Ce iont me* gendres qui les 
empêchent de venir. Tuex-leil A mort le Rn-
taud, k mort l'Alsacien, te sont mes assassinai 
La mort ou mes fille»! Abl c'est fini, je meurs 
•anaelles! E<le*l Naiie, Fifine, allons, venei 
donc I votre papa tort... 

— Mon bon père Goriot, calmez-vous.voyons, 
restez tranquille, ne vous igitei pas, ae pensât 
pas. 

- Ne pa* les voir, voilà l'agonie ! 

tt vais les voir, entendre leur voli. J 
eureux. Ehl bien! oui, je ni demande plot i 

croissant. Sais les voir, toucher leurs robe*, 
due leurs robe*, c'est bien peu, mais 

£ ' i-mol 

position, c'est un malheur, il nuirait 
qu'il mourut I 

Ma foi, oui, dit Rasttgnac 
- Qu'as-tu donc T tu plia 

— Mon ami, je viens d'entendre de* cris et 
des plaintes. Il j a nn Dieu ! Oh 1 oui ! il y a an 
Dieu, et il nous a fait un monde meilleur, on 
notre terre est un non-sens. Si ce n'avait pas 
été ii tragique, je fondrait en larme*, mat* j'ai 
le cœur et lettonne horriblement serres. 

— Dis donc, il va falloir bien de* chmei ; ou 
prendre de l'argent ? 

Rastignac lira la montre. 
— Tient, meti-la vite en gage. Je ne veux pu 

m'arreter en route, car j'ai peur de perdre une 
minute, et j'attende Christophe. Je n ai pi* on 
iiard, il faudra payer mon cocher an retour. 

Rasttgnac se précipita dans l'escalier, et partit 
pour aller rue du Helder, chei madame de Res-
taud. Pendant le chemin, son imagination, 
frappée de l'horrible (pectacle dont U avait été 
témoin, échauffa ion indignation. Quand il ar­
riva dans l'antichambre et qu'il demanda ma­
dame de Rettaud, on lui répondit qu'elle n'était 

it exactement i la mort et demande i 
voir sa fille, .i. 

— Monsieur, lut répondit avec froideur le 
comte de Rettaud, voua atet pu vous apercevoir 
que j'ai fort peu de tendresse pobr monsieur 
Goriot. lia compromit ion caractère avec ma­
dame de Restaud, il a fait le malheur de ma 
vie, je vois en lui l'ennemi de mon repot. Qu'il 
meure, qu'il vive, tout m'etl parfaitement indif­
fèrent. Voua quel) sont mes lenUmeoli i aon 
égard. 

— La monde pourra me blimer, j» mépri*e 

nie et physique. Le comte hocha la tète, elle M 
crut encouragée i parler. 

— Monsieur, j'ai tout entendu. Dite* k mon 
père, que s'il connaissait la situation dans la­
quelle je suis, il ma pardonnerait. Je ne comp­
tais pat sur t» supplice, il eat an-dessus da 
mes forces, monsieur, mais ja résisterai iui-

Î
j'au bout, dit-aile b son mari. Je suis mère. 
ites i mon père que ja suis irréprochable en­

vers lui, malgré les apparences, eria-t-elle avec 
désespoir * l'éuaiaat. 

Eugène salua le» deux époux, en devinant 
l'horrible crise dans laquelle était la femme, et 

stupéfait. Le ton da momieur de Hei-

ch->, e 

i doa indifférent! 
e Reetaud, elle eat taon d'état 
. la ne veux pat qu'elle quille 

i pire qu aussitôt qu'elle 

i pour prendre las ' 

^ rdalf! 
malade, lui sou'eva de forci le* psur-ièrei, et 
les deux étudia ntt lut virent on n.1 sans «tasienr 
et lern». — Il n'en reviendra pai, dit Biaaésvoa, 
Jcatermapas. Il artt ta ponli, laUta, ntU la 
«ai* sur le coter du berth.irara*. 

— L» machina va tonjonrt , mata, da** ta 

aile peut ètra libre dans qnelquet instant*... 
— Momieur le comte. Il ae m'appartient pas 

da juger de votre conduite, vous êtes le msltre 
"compter sur voire 

seulement de 
Te, et 
iche-

II courut cbei madame de Nucingen, et la 

• lu non de poitrine, j'attende 

voua la naeft sur laa l i v r a i , lui dit 
nlerraaa*an>, i l faut vous traîner 

p i r e . I l vout appelle'. : 

Si monsieur de Restaud y ait, diles-liil 
dan* quelle circonstance se trouve son beau-père 
et ore'rcn.'i-ie qu'il faut que je lui pi rie k 1 ios-

Bag>ae attendit pendant longtemps 
- i l s • peut -'• en! , 

U filet da chambre l'Introduisit dans le pre-
aaier talon, ai monaieur de Restaud reçut l'étu­
diant debout, sans le Taira aateoir, «avant u n 

i «nMsnsaie a* Il n'y avait ta» de feu. 
I — Maataiftor U conta, lai AU Raattgnie, osod* 

loyauté ; ib bien, promettet-moi • 
lui dira que ion père n'a pa* un joi 
l'a déji maudit* en ne la voyant pai 

que trahissait I accent d'Eug-
Rastignac entra, conduit par le comte, dans 

la salon oi ta tenait habituellement la com­
tesse Il la trouva noyée de Isrmes et plongea 
dans une bergère comme nne femme qui vou­
lut mourir. Kilt loi fit pitié. Avant de regarder 
Rtetinac, aUa jila aur aon mari de crelatift 
regsrdi qai annonçaient une prottratiaa cosn-
B»taM i t te» foKM «eniee MC w ilriwue a»-

-iVandrs le pin» léger de ses 
i temiritt peànl malade. 

Eugène, mon père n'est peut-être 
malade que voua la dites; mais je s 
aeipoir d'avoir la moindre tort i vos yeux, et j * 
me conduirai comme voua la voudrei. Lui, ja m 
sais, il mourrait de ahagrin si ma maladie de­
venait mortelle nar suite de cette sortie. Kh 
bien, j'irai dis qoa mon médecin r 
Ah I pourquoi a'avet-vasa plui 
dit-elle en M voyant «tue la 
rougit, fSigènel afecène, a* «o» «'•*.« «>* 
vead.it> »*•'•**» . i h l a t M M a M 

ssa.it
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